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HISTOIRE ET ETHNOBOTANIQUE DU KOSSO 

Far D. LEMORDANT. 

Les inflorescences femelles de Hagenia abyssinica Willd., 
Rosacées, fournissent depuis des millénaires aux Ethiopiens le remède 
souverain contre le ténia inerme dont ils sont tous affectés. 

Le nom vernaculaire amharique se prononce très exactement 
Kosso et c'est à tort qu'il a été appelé Kousso ou Cousso en 
français. 

Kosso désigne dans son pays d'origine non seulement l'arbre 
que certains ont appelé Koussotier ou Coussotier, mais également 
la drogue : l'inflorescence femelle. 

Ce même terme désigne également le parasite à éliminer, 
contrairement à ce qu'ont indiqué plusieurs auteurs. Enfin, ce 
terme peut même prendre quelquefois le sens générai de « 
Médicament » tout comme en français le mot « thé » peut désigner un 
certain nombre de mélanges de plantes sèches destinées à être 
utilisées en infusion. 

C'est ainsi qu'il nous a été donné de voir dans la vitrine d'une 
pharmacie d'Addis Abeba des capsules d'extrait éthéré de fougère 
mâle, un de nos tœnicides classiques, sous le nom de yà farandj 
kosso (mot à mot : kosso des Européens). 

Description 

Hagenia abyssinica Willd. est un bel arbre pouvant atteindre 
20 mètres de haut (fig. 1) que l'on rencontre entre 1 000 et 3 000 m 
d'altitude avec quelques pointes à 3 500 m. 

— D'allure générale variable, il se présente tantôt sous forme 
d'un arbre au tronc court et trapu rarement droit avec de 
nombreuses branches étagées, tantôt avec un tronc élancé et grêle avec 
des ramifications très hautes. 

— L'écorce du tronc et des branches se détache en lambeaux 
blanchâtres chez les sujets jeunes, de couleur brun rouge chez 
les arbres plus âgés (24). 
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Figure 1 
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— Les rameaux sont recouverts de nombreux poils dorés 
formant un épais duvet, au toucher velouté faisant penser à une 
fourrure animale. 

— Les feuilles sont composées imparipennées de grande taille 
(30 à 40 cm de long sur 8 à 15 cm de large). Elles sont longuement 
petiolées et munies de stipules très développées soudées sur toute 
leur longueur au pétiole. 

— Les fleurs sont groupées en panicules élégants, pendants, 
atteignant jusqu'à 60 cm de long. Ceux de fleurs femelles sont les 
plus gros. Ceux des fleurs mâles sont moins fournis et en panache. 

Figure 2 

Habitat 

On rencontre le kosso uniquement en Afrique le long de l'axe 
de montagne qui s'étend de l'Ethiopie à l'Ouganda (fig. 3). 

C'est donc dans les provinces suivantes qu'on le retrouve : 
— au Choa, au centre duquel se trouve Addis-Abeba, 
— au God jam, au sud du lac Tana, 
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- Figure n° 3 - 
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— au Begamder, au Nord de ce même lac, dans la région du 
Semen plus exactement, 

— au Tigré, au nord-est d'Adoua, 
— au Wollo, dans la région du Lasta, 
— au Sidamo, près du lac Marguerite, 
— en Erythrée. 

Les plus beaux spécimens se rencontreraient aux sources de la 
rivière Abbaï (Nil bleu dans sa portion éthiopienne). 

Toutes ces régions sont situées dans la partie occidentale de 
l'Ethiopie, au centre des hauts-plateaux dont le rebord oriental 
suit grossièrement une ligne Nord-Sud, ainsi que les hautes terres 
de la frontière occidentale du plateau gallo-somali. Elles sont, 
situées autour de 2 000 mètres d'altitude entre 8 et 15 degrés de 
latitude nord à la limite supérieure des forêts de t'ed (Juniperus 
procera Hochst). 

Ces arbres fleurissent pendant le mois de Janvier et les 
nombreuses panicules pendantes de fleurs rouges offrent un spectacle 
d'un effet saisissant et très décoratif. 

Hors de l'Ethiopie, le kosso pousse au Soudan où, d'après 
Brumpt, son emploi est également très répandu. 

En Ouganda, il croît dans les régions de Kigezi, Toro, Acholi, 
Karamoja, Mbale et à l'Ouest du Mont Elgon, et y constitue 
fréquemment une association phytosociologique avec des 
Graminées du genre Amndinaria. (fig. 4) 

Sa présence en Afrique Orientale se manifeste aussi au Kenya, 
au Tanganyka, au Ruanda-Urundi et même jusque dans la partie 
orientale du Zaïre. 

On l'a aussi signalé à Madagascar, où il serait cultivé, mais nous 
n'avons pu contrôler cette information et il est vraisemblable que 
si sa présence s'y manifeste, elle est la conséquence d'une 
introduction. 

Noms vernaculaires (24) (49) (73) 

Ethiopie : kosso 
het'o 
habbi 
tchema 

en amharique 
en gallinya 
en tigrinya 
en gouragué 
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Ouganda : murnso 
mallagi 
mhaa 
mwanga 
omu jesi 
leo 
sigurwa 
nafum 
kisichetwa 
miiseregega 

en arabe 
en chagga 
en chagga 
en chagga 
en lukiga 
en luo acholi 
en sabei 
en lugishu 
en lugishu 
en lugishu 
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Préparation. Administration 

Le Kosso occupe une grande place aujourd'hui encore dans la 
vie courante éthiopienne. 

Tous les récits de voyageurs se sont complu à nous faire savoir 
qu'être parasité par un tœnia est, pour un Ethiopien, un critère 
d'état normal, une incommodité inhérente à une bonne 
constitution, une protection contre d'autres maladies. 

Quant aux causes de ce parasitisme, les hypothèses avancées 
permettent de mesurer notre ignorance il y a moins d'un siècle. 

Pour les uns c'est la qualité des eaux, pour d'autres la farine de 
Teff (Eragrostis abyssinica Schw., Graminées) ou de dagoussa 
(Eleusine abyssinica Gaert., Graminées), les aliments mucilagineux. 
Certains rendent responsable le tempérament même des Ethiopiens. 

Dans son traité des vers intestinaux de l'homme, Bremser (cit. 
Philippe) parle de génération spontanée endogène dont l'origine 
est pour lui ce que nous appellerions maintenant un déséquilibre 
du métabolisme résultant de la constitution individuelle, des 
aliments, de l'humidité, du manque d'aération, voire du climat 
de certains pays. 

Préparation 

Mais si la présence du parasite est considérée comme normale, 
il est tout aussi naturel de tenter de s'en débarrasser 
périodiquement tous les deux ou trois mois, et c'est finalement la 
succession de l'infestation et de la médication qui constitue un 
cycle considéré comme normal. 

La nature semble avoir pourvu à cette obligation périodique en 
multipliant les Kossos dans diverses régions du pays. Depuis les 
temps les plus reculés, l'Ethiopien utilise les seules fleurs femelles 
rouges de cet arbre à cette fin thérapeutique. En revanche, les 
inflorescences mâles blanc verdâtrc sont considérées comme 
inactives et appelées par dérision : 

• yâ heyya kosso = kosso d'âne 
• yà oucha kosso = kosso de chien 
• jib as fâs = qui fait péter l'hyène 

Les inflorescences femelles épanouies sont cueillies et séchées 
pour servir toute l'année. 

La poudre est obtenue par mouture entre deux pierres dont 
une, plate et fixe, sert de base alors que la seconde actionnée à la 
main sert au broyage tel un grossier pilon. 
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La contusion et la trituration sont également utilisées (48). 
Les variantes de préparation sont nombreuses et aujourd'hui 

encore, il y a autant de recettes que d'utilisateurs et la plus 
poétique fut sans doute celle que l'on attribue à l'Empereur 
Ménélik qui faisait placer des ruches dans les « Kossotiers » afin 
d'obtenir ainsi un miel tœnifuge d'absorption agréable. 

Mais les différences portent sur des détails d'importance minime. 
En définitive le fait essentiel qu'il faut retenir est l'ingestion 

non pas d'un extrait obtenu pour action d'eau froide, d'eau 
chaude, de bière (t'âlla) ou d'hydromel (t'âdj), mais l'ingestion 
des fleurs elles-mêmes avec un liquide servant de véhicule, ou 
après incorporation aux aliments et confection d'une sorte de pâte. 

Quant aux différents modes opératoires, ils font appel soit à 
la macération pendant 3 heures dans l'eau chaude, mais pas 
bouillante, et l'on avale le tout après un jeûne de plusieurs heures 
(80) ; soit à la simple mise en suspension dans l'eau froide, le 
mélange étant pris à ieûn, soit aussi à une infusion inférieure à 
quinze minutes pour éviter (!) des vomissements. 

Administration 

Quand les Ethiopiens s'administrent le Kosso, ils observent un 
certain nombre de pratiques qui semblent être des articles de foi 
indispensables à une efficacité correcte du remède. 

La prise de la mixture n'a pas seulement un but thérapeutique 
mais constitue un rite dont il est difficile de dégager la valeur 
symbolique. 

Tout au plus peut-on penser qu'il s'y ajoute une intention de 
purification pas uniquement physiologique mais correspondant à 
un acte équivalent à la confession et qui revient à faire peau neuve. 

Après la prise le patient doit s'isoler, se coucher ou tout au 
moins garder l'immobilité, éviter le soleil responsable de bien des 
maux, « l'ombre portée », par un ennemi ou par une personne 
ayant rempli ses devoirs conjugaux la nuit précédente. 

Le kosso est toujours pris à jeun et le premier repas n'a lieu 
qu'après l'expulsion du ténia, il s'agit alors de boire et manger 
abondamment en usant de mets très relevés et de boissons 
excitantes. 

Le maître a l'habitude de donner en cette circonstance une 
gratification à ses gens qui se présentent à lui, une croix de paille 
à la main, en lui disant : « mot-à-mot : cadeau ». 
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Associations 

Le kosso en Ethiopie n'est pas toujours employé seul; il est 
volontiers associé à d'autres plantes comme ténicide mais 
quelquefois aussi dans un tout autre but. 

1°) Associations a but ténifuge 
— Malva verticillata L., Malvacées. 

nom vernaculaire 
partie employée 
Linum usitatissimum L., Linacées. 
nom vernaculaire 
partie employée 

nom vernaculaire 
partie employée 

let 
plante entière 

tâlba 
graine 

— Bryonia scrobiculata Hochst., Cucurbitacées. 
haffafalo 
plante entière 

Ces trois drogues sont utilisées pour diminuer l'irritation buccale 
à l'absorption, et rectale à l'évacuation. 

— Buddleya acuminata R. Br. et Buddleya polystachya Fres., 
Loganiacées. 
nom vernaculaire : amfar 
partie employée : on utilise toutes les parties de la plante 

avec des distinctions mal définies. 
Ces deux espèces ne sont pas seulement employées en association 
avec le Kosso, mais sont également utilisées seules. 

— Phytolacca abyssinica Hochst., Phytolaccacées. 
nom vernaculaire : endod 
partie employée : graines et racines par voie buccale; 

employée en association avec le Kosso ou à sa place. 
— Croton macrostachys Hochst., Euphorbiacées. 

nom vernaculaire : besenna 
partie employée : écorce associée au Kosso dans le 

traitement de la syphilis. Employé seul dans le teniasis. 
— Euphorbia adandosh Rich = E. depauperata Hochst., 

Euphorbiacées. 
nom vernaculaire : adandash 
partie employée : racine 

- — Verbascum ternacha Hochst., Scrofulariacées. 
nom vernaculaire : ternaha en tigray 
partie employée : racine 
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— Euphorbia anduckduck sp. nov. Schimp., Euphorbiacées. 
nom vernaculaire : vraisemblablement proche de « 

anduckduck » mais nous n'avons pu trouver de transcription 
exacte. 
Masino d'après Cortesi donne handugdug et l'indique 
comme E. Schimperiana Hochst 

partie employée : feuilles et fleurs. 
— Olea chrysophylla Lamk., Oléacées. 

nom vernaculaire : wâyra 
partie employée : feuilles. 

— Grewia ferruginea Hochst., Tiliacées. 
nom vernaculaire : doconnu (galla) 
partie employée : l'écorce des jeunes racines. 

— Dicrocephala chrysanthemifolia D. C, Synanthérées. 
nom vernaculaire : tabaghidde (sous réserve) 
partie employée : plante entière. 

2°) Associations a but autre que ténifuge 
a) Contre la syphilis; le Kosso est employé en association avec 

la poudre d'écorce d'Albizzia anthelminthica R. Br., 
Légumineuses : une cuillerée à thé de poudre d'Albizzia et deux cuillerées 
à soupe de poudre de Kosso. Délayer dans un verre de talla préparé 
seulement avec de l'orge; avaler le tout. « Le germe » sort par 
diarrhée ou vomissement. 

Hibiscus crassinervis Hochst. 
nom vernaculaire = abba negus (père du negus) (4) est également 
employée en association avec le kosso comme antisyphilitique. 

— en Erythrée, on associe le Kosso aux feuilles et fleurs de 
Vigna luteola Auct. (= Dolichos formosus Rich.), Légumineuses, 

nom vernaculaire : wodal asfas — pour traiter la syphilis et 
les ulcères « indolents ». 

Les fleurs et les feuilles d'Eriosema scioanum n. sp. Avetta, 
nom vernaculaire : embwatch'o sont également associées au 

Kosso dans le traitement de la syphilis. 
En dernier lieu, on fait appel après le Kosso et les eaux chaudes, à 
une macération de Smilax mauritanica Poir., Liliacées. 

nom vernaculaire : washba. 
b) Contre les écrouelles, le Kosso est associé au Rumex abyssi- 

nicus Jacq., Polygonacées. 
nom vernaculaire : maqmaqo. 
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c) Contre la toux; il est associé au Rumex steudelii Hochst., 
nom vernaculaire : tult. 

Succédanés 

Outre les plantes que nous avons déjà mentionnées dans les 
associations : 

Buddleya acuminata R. Br. 
Buddleya polystachya Fres. 
Croton macrostachys Hochst. 
Phytolacca abyssinica Hochst. 

nous pouvons indiquer : 
— Celosia adœnsis Hochst., Amaranthacées. 

nom vernaculaire : belbella 
partie employée : feuilles, fleurs, fruits, graines. Les 

graines pilées et bouillies dans l'eau sont la forme d'utilisation 
la plus courante. 

— Silène macrosalen Steud., Caryophyllacées. 
nom vernaculaire : wàggdrt, nom adopté par Littré dans 

son dictionnaire avec l'orthographe Waggart. 
partie employée : racine en poudre. 

— Oxalis anthelminthica A. Rich., Oxalidacées. 
nom vernaculaire : mettch'a mettch'o 
partie employée : bulbe consommée cru. 

— Schmidelia af ricana D. C, Sapindacées. 
nom vernaculaire : azamar 
partie employée : les feuilles triturées dans l'eau ou 

l'hydromel. 
— Albizzia anthelminthica R. Br. ■=■ Besenna anthelminthica 

A. Rich., Légumineuses. 
nom vernaculaire : mussenna qui a été confondu avec besse- 

na, Croton macrostachys à cause de la similitude d'emploi. 
partie employée : écorce. 

D'action plus sûre que le Kosso, sans effets secondaires 
désagréables ou dangereux. Au Codex de 1866 et 1884. 

— Balanites aegyptiaca Broun., Simarubacées. 
nom vernaculaire : muttch'a 
partie employée : fruit. 

— Punica granatum L., Granatacées. 
nom vernaculaire : roman 
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partie employée : on utilise en Ethiopie l'écorce du tronc et 
des branches de préférence à la racine. Même les feuilles 
sont employées et quelquefois le péricarpe. 

Kalanchœ glandulosa Hochst., Crassulacées. 
nom vernaculaire : endahulla 
partie employée : les fruits. 
Carum copticum Benth. et Hook., Ombellifères. 
nom vernaculaire : azmud 
partie employée : fruits. 
Cucurbita maxima Duchesne, Cucurbitacées. 
nom vernaculaire : dubba 
partie employée : les graines décortiquées. 
Embelia schimperi Vatke, Myrsinacées et Maesa lanceolata 
Forsk., Myrsinacées. 
nom vernaculaire 
partie employée 
Myrsine africana D. C, Myrsinacées. 
nom vernaculaire 
partie employée 

nom vernaculaire 
partie employée 

nom vernaculaire 
partie employée 

enqoqqo, swana 
le fruit (drupe) en décoction. 

qatch'amo 
fruit. 

Jasminum floribundum Hochst., Oléacées. 
t'dmbâlâl 
feuilles 

Pentas schimperiana Vatke., Rubiacées. 
yâ fdrâs zang (bâton de cheval) 
fleurs et feuilles. 

Le Kosso dans le inonde 

A la fin du siècle dernier, le Kosso arrivait en Europe depuis 
Aden ou Bombay en transitant par Marseille ou Londres. Il était 
importé sous forme de bottes cylindriques de 100 à 250 g 
comprimées et maintenues dans cet état par une lanière d'écorce ou un 
fragment de rameau enroulé en spirale. 

Une statistique datant de 1870 nous apprend que le kosso avait 
pris une bonne place parmi les ténifuges végétaux puisque la 
pharmacie centrale des hôpitaux de Paris en délivrait en moyenne 
3,9 kilogrammes pour 3 kilogrammes de graines de courge, 13 
kilogrammes d'écorce de grenadier et 5 kilogrammes de rhizomes de 
fougère mâle. 
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C'est la préparation éthiopienne qui a été retenue par les 
différentes pharmacopées européennes, et notamment par le Codex 
français de 1866 où figure pour la première fois l'apozeme suivant : 

Cousso en poudre demi-fine 20 g. 
Eau bouillante 150 g. 

« Délayer la poudre dans l'eau bouillante. Ce médicament 
est donné au malade sans avoir été passé. » 

Dans ses deux éditions de 1866 et 1884, la pharmacopée 
française ne fait qu'une très succinte mention du Cousso et il fallut 
attendre la 6e édition de 1908 pour qu'apparaisse une description 
précise de la drogue et de sa poudre. 

Ces deux monographies devaient disparaître totalement dès 
l'édition suivante de 1937. 

Mentionnons qu'entre 1817 et 1954 le kosso a figuré dans 
29 pharmacopées nationales et que sa suppression se situe 
généralement au début du siècle comme le montre le tableau ci-après. 

Comme toute drogue végétale, les fleurs de kosso ont été 
falsifiées. 

Vaughan (80) signala comme fraude ou négligence, la présence 
de paille, de sable, de feuilles et de tiges d'autres plantes. Liotard 
(52) dit avoir cru reconnaître des fleurs de sureau, de tilleul et 
d'aubépine. 

Il s'agissait là de fraudes très grossières, et nous pouvons 
préciser que peu d'informations précises ont pu être relevées à 
ce propos, si ce n'est la possibilité de mélange des inflorescences 
mâles et femelles de Kosso. 

PAYS 
ALLEMAGNE 

ARGENTINE 
AUTRICHE 

BELGIQUE 

BRESIL 
CHILI 
CROATIE 
DANEMARK 
ESPAGNE 

ETATS-UNIS 

FINLANDE 
FRANCE 
GRANDE-BRETAGNE 

EDITIONS 
I, II, III, IV, V, VI 

I, II 
V, VI, VII, VIII 

I, II, III, IV 

I 
I, II 
I, II 
V 
V, VI, VII, VIII, IX 

V, VI, VII, VIII, IX 

III, IV, VI 
III, IV, V 
i, ii, m, rv 

ANNEES 
1872, 1882, 
1900, 1910, 
1898, 1921 
1855, 1869, 
1906 
1854, 1885, 
1931 
1929 
1886, 1905 
1888, 1901 
1868 
1865, 1884, 
1930, 1954 
1863, 1873, 
1893, 1905 
1863, 1885, 
1866, 1884, 
1864, 1867, 
1898 

1890 
1928 

1889 

1906 

1905 

1882 

1937 
1908 
1885 
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GRECE 
HONGRIE 
ITALIE 

JAPON 

MEXIQUE 

NORVEGE 
PAYS-BAS 
POLOGNE 
PORTUGAL 
ROUMANIE 
SERBIE 
SUEDE 
SUISSE 

TURQUIE 
U.R.S.S. 

VENEZUELA 

I supp; Dambergis 1 et 2 
I, II, III 
I, II, III, IV, V, VI 

I, II, III, IV, V, VI 

I, II, III, IV, V, VI 

II, III 
II, III 
I, II 
III, IV 
I, II, III 
I 
VII, VIII, IX 
II, III, IV, V 

I, II 
I, II, III, IV, V, VI 

I, II, III, IV 

1868, 1899, 1909 
1871, 1888, 1909 
1892, 1902, 1909 
1920, 1929, 1940 
1886, 1891, 1907 
1922, 1932, 1952 
1874, 1884, 1896 
1904, 1925, 1952 
1870, 1895 
1871, 1889 
1817, 1937 
1876, 1936 
1862, 1874, 1893 
1881 
1869, 1901, 1908 
1872, 1893, 1907 
1934 
1930, 1940 
1866, 1871, 1880 
1891, 1902, 1910 
1898, 1910, 1927 
1939 

Ainsi donc pour cette drogue largement vantée pendant une 
trentaine d'années puis abandonnée brusquement, l'apozème, 
préparation millénaire de l'Ethiopie, fut généralement la seule 
préparation officinale envisagée. 

Que cette drogue, sous forme entière ou pulvérisée, et surtout 
pour la seule préparation utilisée, figure à ces diverses 
pharmacopées, souligne bien qu'elle avait acquis droit de cité en Europe 
à la fin du siècle dernier. Les médecins, pour la plupart, avaient 
conscience de son efficacité. 

Pourtant la difficulté qu'éprouvaient les malades à ingurgiter 
ce peu engageant breuvage qu'est l'apozème de kosso, devait 
rapidement conduire les praticiens à des prescriptions variées 
moins rébarbatives. 

Aubert-Roche (3) préconisa l'absorption de 20 grammes de 
poudre mélangée à du miel. 

Au formulaire militaire de cette époque, on trouve également 
la composition suivante : 

Eau qs un demi litre de décoction passée. 
Fleurs de kosso 40 g. 
Sucre blanc 30 g. 

Bouchardat (13) en 1960 publie une note vantant les avantages 
des granulés suivants : 

Kousso en poudre 16 g. 
Sucre 32 g. 
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soit une partie de kousso pour deux de sucre, à prendre 
en totalité en s'aidant de quelques cuillerées d'infusion 
froide de tilleul. 

Dans tous les cas, l'apport de sucre ou de miel tendait bien 
entendu à masquer l 'arrière-goût désagréable et à supprimer le 
réflexe de nausée dû à la présence des fleurs imbibées d'eau et 
gluantes au fond de l'apozème à ingérer. 

D'autres formes galéniques furent également essayées et c'est 
ainsi que la pharmacopée des U.S.A. de 1882 renferme un extrait 
fluide de kosso obtenu par lixiviation de la poudre avec de l'alcool 
éthylique à 90 c, préparation très proche des extraits fluides 
officinaux français actuels. 

Par ailleurs, on a préconisé un autre extrait fluide également à 
poids égal, réalisé curieusement avec de l'alcool dilué à 23 c, ce 
qui facilitait la correspondance drogue-extrait puisque 1 g — 
XXXV gouttes. D'autres alcools de titres différents et en particulier 
celui à 60 c furent utilisés pour l'obtention d'extraits fluides ou 
de teinture. 

La posologie varie avec la préparation extractive liquide 
prescrite; elle oscille entre 1 et 3 cuillerées à soupe par jour en prises 
fractionnées dans une infusion aromatique, le tout suivi d'une 
purgation. 

Plus tard, lorsqu'on eut connaissance des premiers travaux 
chimiques, on fit des essais avec la fraction résinique isolée sous 
forme d'émulsions ou d'électuaires, ou encore avec la Koussine 
administrée en pilules. De nouveau, il fallut masquer la saveur par 
des artifices qu'on appellerait aujourd'hui correcteurs de la flaveur; 
à titre d'exemple, le Docteur Corre cité par Gipoulou (34) 
conseillait d'ajouter à l'émulsion résinique, un jaune d'œuf, de l'éther 
et de l'essence d'anis. 

Quoiqu'il en soit, on note donc à travers ces nombreux essais, la 
volonté et l'espoir de l'utilisation pratique d'une drogue considérée 
comme intéressante. 

Chronologie de nos connaissances sur le Kosso 

1645 — Le père jésuite portugais Godinho signale au monde civilisé 
l'existence du Kosso dans son ouvrage « De Abassinorum 
Rerum » (35). 

1681 — L'Historia aethiopica de Francoferti en fait mention (33). 
1767 — Bruce effectue son voyage en Abyssinie et aux sources du Nil 

à qu'il publie en 1790 à Londres. Au tome XIII, il décrit la 
1773 plante sous le nom de Bankesia abyssinica, dédié au natura- 
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liste anglais Banks qui accompagne Cook dans son voyage 
autour du monde (16). Mais ce nom de genre ne pouvait être 
conservé car il avait déjà été attribué par Linné fils à un genre 
de Protéacées. 

1791 — Gmelin aurait, à cette date, donné le nom de Hagenia au 
genre auquel appartient le Kosso. 

1793 — Lamarck donne les caractéristiques de l'arbre sous le nom de 
Cosso dans le texte du Tableau encyclopédique et méthodique 
des trois règnes de la nature, c'est-à-dire dans l'explication des 
« Illustrations » où l'on ne voit la figure empruntée à Bruce 
sous le nom de Hagenia Cusso qu'en 1823. 

1799 — Willdenow nomme le Kosso Hagenia abyssinica, binôme 
repris par la suite par Persoon dans son Synopsis en 1805. 

1811 — Le nom de Hagenia abyssinica Lamk apparaît dans le 
supplément à l'Encyclopédie méthodique. 
Ce nom n'a pas été adopté d'emblée car il était lui-même 
utilisé pour désigner à une époque antérieure des plantes bien 
différentes. En effet, Moench avait, en 1794, désigné sous ce 
nom un genre des Caryophyllacées, synonyme d'ailleurs de 
Saponaria L. d'après l'Index Kew. 

1823 — Le docteur A. Brayer utilise le Cousso, le fait connaître à 
l'Europe, et l'introduit dans la thérapeutique, sur des bases 
scientifiques (14) (15). 

1825 — Kunth en fait une description botanique et nomme Brayera 
le genre qu'il lui attribue. 

1837 — Le docteur Plieninger publie des renseignements que lui ont 
fourni des missionnaires (74). 
Fresenius établit l'identité des genres Hagenia et Brayera 
(Museum Senckenbergianum) . 

1838 — Lefebvre, Petit et Quartin-Dillon constituent la mission 
scientifique française envoyée par le roi en Abyssinie; ils y 
demeurent jusqu'en 1843. Les notes et échantillons rapportés 
par le seul Lefebvre, car Petit et Quartin-Dillon périssent 
en cours d'expédition, furent étudiés par A. Richard alors 
professeur au Muséum d'Histoire Naturelle, et les résultats 
publiés dans son Tentamen Florae Abyssinicae (46). 

1839 — Buchner publie un opuscule sur les principaux médicaments 
employés en Ethiopie, et fait mention du Kosso, sous le nom 
de Bracera anthelminthica. Il n'est pas impossible de voir ici 
une erreur pour Brucera, genre dédié à Bruce. 

1840 — Le docteur Aubert publie un mémoire relatif aux substances 
anthelminthiques usitées en Abyssinie (2) ; ce mémoire est lu 
à l'Académie Royale de Médecine de Paris. Dumeril et Merat 
font à son sujet un rapport publié dans le Bulletin de cette 
Académie (44). 

1840 - — Stanislas Martin réalise la première analyse chimique de ces 
fleurs (59). 

1840 — Wittstein de son côté en donne la composition qu'il a 
blie (86). 

1841 — Rochet d'HÉRicouRT effectue son voyage au Choa, en rapporte 
du Kosso et présente des rapports à l'Académie des Sciences 
et à la Société de Géographie en 1845 (77). 
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1841 — La même année paraît, dans les Archives de Pharmacie, un 
article de Martin qui a isolé un acide organique cristallisé 
non identifié (59). 

1842 — Mention du Kosso est faite par Engler. 
1843 — Stanislas Martin complète l'étude chimique précédemment 

entreprise (60). 
1846 — De Jussieu, membre d'une commission de l'Institut chargée 

de faire un rapport sur les résultats du second voyage de 
Rochet d'HÉRicouRT, cite l'étude sur le kosso parmi les 
observations intéressantes dues à cet explorateur. 

1847 — Loiseleur, Deslongchamps et Merat font un rapport sur les 
effets du Cousso contre le Ténia, dans lequel sont consignées 
un certain nombre d'observations cliniques effectuées à l'Hôtel- 
Dieu de Paris, dans le service du Professeur Chomel (56). 

1847 — Ferret et Galinier (29) relatent leur voyage en Abyssinie, e! 
consacrent un long passage au kosso. 

1848 — Dans une lettre à son cousin Ph. W. Schimper de Strasbourg, 
Wilhelm Schimper, gouverneur à Adoua, traite des 
médicaments employés en Abyssinie contre le ver solitaire : ie 
Cosso y est en bonne place (79). 

1848 — Kirschleger publie au sujet de cette lettre une notice dans la 
gazette médicale de Strasbourg; il est d'ailleurs le détenteur 
des échantillons expédiés (43). 

1848 — Hochstetter et Steudel à Esslingen examinent la collection 
botanique due à Schimper, ce qui donne lieu à une 
controverse avec Achille Richard qui avait de son côté procédé à 
l'identification des plantes rapportées par Lefebvre. 

1840/50 Dans cette décennie prend place en Europe une 
expérimentation clinique notamment par Budd, Chomel, Armstrong., 
Jordan, Gull, Todd, Sandras. 

1850 — On retrouve le Cosso dans les écrits de Pereira à propos do 
l'huile volatile (71). 

1850 — Martin-Solon publie des observations cliniques (60). 
1851 — Meyer-Ahrens fait un rapport sur les anthelminthiques 

éthiopiens (66). 
1851 — JoBST retire des fleurs du Kosso une substance cristalline (42). 
1852 — Travaux de Bedall sur la composition chimique. 
1852 — L'Anglais Vaughan parle de l'emploi du Kosso, observe deux 

espèces ou variétés, dont l'une inactive (les fleurs mâles) ce 
qui explique les échecs quelquefois constatés, propose d'essayer 
l'extrait ou l'essence, signale enfin comme autre cause d'échec 
la présence de corps étrangers dans le Kosso, introduits par 
fraude ou négligence (paille, sable, feuilles d'autres plantes, 
tiges) (80). 

1852 — Viale et Latini isolent l'acide hagénique (82) jamais retrouvé. 
1852 — Hannon, dans la presse médicale belge, recommande son 

emploi contre les Ascarides chez les enfants (37). 
1852 — D'Abbadie narre ses voyages en Afrique Orientale, parle du 

Kosso, et en fait par erreur une Malvacée. 
1854 — Marius présente différentes formes galéniques d'utilisation (62). 
1855 — Willing isole l'essence (85). 
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1856/57 Nouvelle mention du Kosso par Pereira (71). 
1856/57 Harms fait l'analyse des cendres et traite de la résine (38). 
1858 — Pavesi extrait et mentionne la présence de « coussine », 

produit amorphe et résineux (69). 
1858 — Vee aboutit au même résultat (81). 
1859 — Bedall l'obtient lui aussi (6). 
1859 — Grimault établit une composition chimique. 
1860 — Bouchardat s'attaque au problème de l'administration du 

médicament et propose la granulation (13). 
1861 — Fournier soutient à Paris une thèse de Médecine intitulée : 

« Des Ténifuges employés en Ethiopie » (32) . 
1861 — Courbon soutient une thèse de Pharmacie à partir 

vations topographiques et médicales recueillies dans un voyage 
à l'isthme de Suez, sur le littoral de la Mer Rouge et en 
Abyssinie (18). 

1862 — Suite des travaux chimiques de Bedall (7). 
1870 — Merck extrait la cosine. 
1870 — Un recueil des documents officiels et historiques relatifs à la 

fleur du Kosso paraît, signé par Philippe, pharmacien 
possesseur du Kosso rapporté par Rochet d'HÉRicouRT (77). 

1872 — Thèse de Charles Martin à Paris (58). 
1872 — Pavesi prépare le Coussinate de sodium (70). 
1873 — Bedall continue ses recherches sur la composition 

que (8). 
1874 — Thèse de E. H. Mulot à Rouen portant sur la composition 

chimique des fleurs de Kosso (67). 
1874 — Thèse de Bidermann sur le genre Brayera (11). 
1874 — Fluckiger et Buri publient une étude sur la coussine (30). 
1885 — Masse traite de la place du Kosso dans la thérapeutique (63). 
1887 — Liotard présente une thèse sur les ténifuges végétaux (53). 
1888 — Bedall poursuit ses recherches (9). 
1888 — Liotard prépare la coussine et isole tanins, résine et essence; 

Bedall lui reproche d'ignorer ses travaux (10). 
1891 — Le Kosso trouve sa place dans le travail systématique de 

Engler et Prantl (26). 
1892 — Levin discute de la nature de la coussine (50). 
1894 — Leichsenring établit que cosine et coussine n'ont aucune 

activité vis-à-vis du ténia. Pour lui, la cosine résulte du 
dédoublement de la Kosotoxine, substance toxique plus complexe 
responsable des vomissements provoqués par l'ingestion de la 
drogue. Il entrevoit un corps inactif la Protokosine (47). 

1895 — Handmann prouve que la Kosotoxine provoque chez les 
maux à sang chaud, des troubles respiratoires par paralysie 
musculaire qui entraîne la mort. Chez l'homme, elle occasionne 
salivation, vomissements, diarrhée, raideur musculaire et 
collapsus avec possibilité d'issue fatale (36). 

1897 — - Daccomo et Malagnini reconnaissent la cosine comme un 
mélange de deux substances (19). 

1899 — Kondakow et Schatz poursuivent les recherches sur cosine 
et kosotoxine (45). 

35 
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1900 — Schatz reprend l'analyse chimique du Kosso. Il prépare la 
cosine de Vee et Pavesi, isole la cosine cristallisé de Merck, 
prépare la kosotoxine de Leichsenring et montre que la 
kosotoxine à l'ébullition avec de la baryte se décompose en 
cosine cristallisée, acide butyrique, et acide valérianique. Ses 
travaux, publiés dans le Journal de Pharmacie de Saint- 
Pétersbourg, sont résumés dans un article de Feltz (28) (78). 

1901 — Lobeck, de son côté, propose les formules de cosine et 
toxine, dédouble la cosine en deux constituants a et fi, obtient 
la protocosine, corps nouveau, à partir d'un extrait éthéré, 
puis la cosidine et la kosotoxine. Il fait ressortir la parenté 
des principes actifs du kosso avec ceux de la fougère mâle (54). 

1908 — Arthur Meyer s'intéresse à l'analyse quantitative 
microscopique de la poudre de Kosso, et indique un nombre limite 
maximal de grains de pollen (200 au mg) traduisant la fraude 
par les fleurs mâles inactives et considérées comme plus 
toxiques (65). 

1910 — Duchesne-Fournet donne une description du Kosso dans le 
compte rendu de la mission effectuée de 1908 à 1909. 

1910 — Le docteur Merab, longtemps médecin de Ménélik II, publie : 
« Le kousso et quelques autres vermifuges abyssins », à côté 
de nombreux ouvrages sur l'Ethiopie (64). 

1910 — A la même époque, se place un article de Erben sur les effets 
pharmacodynamiques de la Kosotoxine, et l'ouvrage de 
systématique de Engler : Die Vegetation der Erde (27). 

1911 — Linde précise le protocole de la numération des grains de 
pollen dans la poudre (51). 

1929 — Wehmer donne un résumé des travaux chimiques 
antérieurs (84). 

1932 — Palumbo, dans sa thèse sur les plantes médicinales et 
aromatiques des colonies italiennes, signale à propos du kosso 
l'existence d'acide salicylique dans les fleurs femelles (68). 

1936 — Lobstein et Madame Simonet Jean-Guyot étudient l'action de 
la cosine sur l'excitabilité neuroJmusculaire (55). 

1937 — Hems et Todd étudient la structure chimique des principaux 
composants (40). 

1951 — D'Ignazio rédige un article de généralités sur les ténifuges et 
les téniasis en Ethiopie (22). 

1952 — Birch et Todd examinent en détail la structure des dérivés 
phlorogluciniques du kosso (12). 

1956 — Riedl étudie la constitution des cosines a. et fi. 

Au cours de cette chronologie, on peut suivre l'évolution classique de 
l'étude d'une drogue qui commence par des récits et descriptions di; 
voyageurs, se poursuit par des considérations sur l'usage qui en est 
fait dans le pays d'origine, son expérimentation thérapeutique dans 
nos régions, pour atteindre enfin le stade de l'étude chimique des 
substances responsables de son activité. 
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Conclusion 

La localisation assez restreinte du Kosso dans un pays d'accès 
longtemps difficile, les fraudes volontaires ou involontaires, les lenteurs 
d'un transport qui contribuaient sans doute à dénaturer le remède, 
son administration désagréable pour le patient, l'existence d'autres 
produits naturels ou synthétiques d'activité similaire, ont contribué 
peu à peu à faire tomber dans l'oubli une drogue sur laquelle beaucoup 
reste encore à préciser. 
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